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L'ART DETRE SOI-MEME

Harald Duwe et Heilwig Ploog se sont rencontres ä
l'Ecole des Beaux-Arts de Hambourg, dans les annees
quarante. Ce fut le coup de foudre. Quand ils se sont
maries, en 1951, ils ne pensaient vivre que pour leur
amour et pour leur art, Trois enfants. pourtant. sont nes
de leur union. Et tous trois sont devenus des peintres.

D
vent. Detendus, proteges et apparemment ä

l'abri des regards, ils jouissent d'etre ensemble.

Symbole de leur amour tout neuf, un
coeur rouge resplendit sur la portiere de la
voiture.
La mariee et le marie prennent la pose pour
la photo de mariage. Elle est en blanc, un
bouquet de roses ä la main, lui en uniforme
gris; les parents se tiennent ä leur cote. Le
champagne est frais. Des bulles de savon,
vert clair et rose criard, descendent vers le
sol.
La famille est rassemblee dans le salon le

jour de Noel. La table est richement dressee.
Une tarte, une tourte, de la patisserie et des
glaces attendent d'etre consommees. Les
parents s'entetent momentanement dans un
cote ä cote silencieux. Les enfants s'activent
sans plaisir dans le jeu.
Une vieille se tient seule dans la chambre
d'un asile de vieillards. Par la fenetre, la
lumiere eclaire son visage blafard. Au mur
pend le portrait de son mari defunt.
Amour, une histoire banalement quoti-
dienne. Les acteurs: une famille d'Alle-
mands moyens. Le temoin: le peintre Harald
Duwe. Pendant pres de quarante ans, Harald
Duwe a observe ses compatriotes d'un oeil

critique et reproduit par la peinture ou le
dessin ses analyses realistes de la societe:
montrant dans les annees cinquante les pay-
sages urbains de Hambourg detruits par la

guerre; dans les annees soixante la cruaute
des hommes envers leurs semblables, expri-
mee ä travers des corps ecorches et dechi-

quetes; dans les annees soixante-dix les
individus du temps des loisirs se faisant une
place douteuse au soleil de la plage souillee;
et fmalement, dans les annees quatre-vingts,
peignant les scenes de violence des grandes
manifestations en faveur de la paix et tout ä

cote le petit bourgeois allemand jouissant de
son bien-etre creux et dont les enfants, le
visage tordu par la gloutonnerie, se fourrent
dans la bouche des morceaux de tourte et
des tablettes de chocolat.
En 1980 Duwe peint, sous le titre «Liebe,
eine ganz alltägliche Geschichte» (Amour,
une histoire banalement quotidienne), qua-
tre tableaux qui offrent au regard des tranches

de vie. II place les toiles les unes ä cöte
des autres, ä la maniere d'un retable. La
famille en fete en occupe le centre. L'hebe-
tude, l'atrophie et la lethargie se lisent sur
leurs visages. «Et la generation suivante
jacasse et se blottit dans le nid», assene-t-il
en parlant des enfants.
26 aoüt 1961: naissance de son fils Tobias,
qui deviendra peintre en 1988. Six aoüt 1956:
naissance de son fils Johann, qui deviendra
peintre en 1986. Trois decembre 1952:
naissance de sa fille Katharina, qui deviendra
peintre en 1981. «Les Duwe sont trop nom-
breux», affirme Heilwig Duwe-Ploog, la
femme d'Harald Duwe, elle-meme artiste.
Ses tableaux, elle les signe de son nom de
jeune fille.
Une table couverte de bouteilles vides, de
verres de vin ä moitie vides, de gateaux, des
maigres restes d'une oie rotie, d'une ser-
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LART DETRE SOI-MEME
«II aime ce qui
est laid, odieux et
cruel», a dit de
Harald Duwe tin
critique d'art. «II a
toujours essaye
d'exprimer ce qui
est humain en
l'homme», dit au
contraire Hedwig
Duwe-Ploog, sa
femme. Pour son
tableau «L'amour,
une histoire
banale», son fils
Johannes et l'amie
de celui-ci ont
servi de modeles
au peintre.

viette tachee de rouge par un verre renverse.
En arriere-fond, ä travers la fenetre, on voit
le paysage hivernal du lac, le Grossensee, sur
les rives duquel Hedwig Duwe-Ploog vit
depuis 39 ans. C'est la que ses enfants ont
grandi. La aussi qu'elle a passe 34 annees de
sa vie avec son mari. Harald Duwe est mort
en 1984 dans un accident de voiture. «Cette
carcasse est la derniere oie que nous ayons
mangee ensemble. Je Tai peinte ä de nom-
breuses reprises - sans pathos ni sensiblerie

le motif m'a tout simplement interessee»,
dit Hedwig Duwe-Ploog en guise de com-
mentaire. Et pourtant cette nature morte est
figee dans les bleus glaces, comme si le froid
exterieur avait penetre dans la piece. L'en-
droit parait inhabite.
Depuis la mort de son mari, la creation est,
pour Hedwig Duwe-Ploog, un remede ä la
solitude. «Un etre avec qui on a une relation
forte et qui a lui-meme une relation forte
avec vous, cette liaison entre partenaires est

pour moi le plus important dans la vie, et je
ne l'ai plus. C'est pourquoi j'ai dü trouver
autre chose, et cette autre chose, c'est la
peinture.»
Personnages ä contre-jour; sa mere, une
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grande bavette nouee autour du cou, en train
de porter prudemment une cuillere ä la bou-
che; elle-meme dans le miroir, un portrait de
son mari ä l'arriere-plan, tels sont les themes
qui dominent aujourd'hui son oeuvre. Une
oeuvre qui ne cherche pas le spectaculaire et
qui, pour cette raison meme, atteste le don
d'observation serein de Hedwig Duwe-
Ploog. La famille a occupe pendant des
annees le devant de la scene dans sa vie.
Douze mois ä peine apres son mariage nais-
sait sa fdle Katharina. Apres la naissance des
garqons, peindre est devenu presque impossible

ä cause du menage et des gosses. «Les
enfants sont devenus peintres», dit-elle
aujourd'hui en songeant au passe, «aussi
naturellement que j'ai cesse de peindre et
aussi naturellement que je les ai mis au
monde.»
«Apres le bac, je n'avais pas precisement
envie de travailler dans la peinture», se sou-
vient Tobias Duwe. «Mon pere nous a dit:
„Bien sür, vous pouvez tous peindre", mais il
ne le pensait pas serieusement. Plus tard il a
dit: „Bon dieu, Pun de nous pourrait tout de
meme faire quelque chose de raisonnable".»
Et Harald Duwe a conseille ä son fils cadet
de se lancer dans la construction de machines.

Mais Tobias est devenu peintre.
Tobias Duwe travaille d'apres nature. II des-
sine des esquisses au bord du lac, dans la
foret et dans le pare municipal et en fait des
tableaux dans l'atelier qui lui sert aussi de
logis. La peinture est pour lui un moyen de
se mieux connaltre, mais il considere que sa
mission d'artiste consiste ä se colleter avec

le monde environnant. L'intensite de la
concentration sur l'objet compte beaucoup
plus pour lui que l'engagement affiche
obeissant aux tendances du marche. L'art
qui pretend avoir un effet le revulse. En quoi
il ressemble ä son pere, qui s'est voue toute
sa vie au realisme, alors meme que la mode
artistique etait ä l'abstraction. «II faut aussi
eprouver la passion des choses en presence
des choses», affirme Tobias Duwe pour
expliquer sa methode de travail. «Je ne
pretends pas que l'image de la realite est la
realite. L'image est toujours un detail choisi. II
va de soi que cet extrait reflete ma subjectivity.»

Pour Johann Duwe aussi, e'est l'imitation de
la nature qui importe en art. La recherche du
nouveau qui domine dans les milieux artisti-
ques lui est etrangere. Plus d'un critique lui
reproche de se ranger dans une tradition
qu'a precisement illustree son pere. A quoi il
retorque: «Mon pere, qui m'a pretendument
ecrase et dont il m'aurait fallu - comme
certains le pensent - me liberer, est pour moi
une reference, ä l'instar d'autres peintres qui
ont vecu avant lui. Je dois faire avec lui, ce

que je ne peux du reste que recommander ä

tous ceux qui s'essaient au realisme.»
Les enfants Duwe sont habitues aux idees
preconques. Tobias s'est fait conseiller par
une professeur empressee de quitter sa
famille et de mettre plutöt ses pas dans les
siens. Et quelqu'un a dit ä Katharina qu'il
etait «idiot» que les enfants d'Harald Duwe
se sentent obliges de peindre. De l'exterieur,
on meconnait facilement qu'il faut se battre
pour son independance, et ces prejuges sont
loin de faciliter la maturation artistique.
«Nous avons tous grandi entoures de
tableaux», rappelle Katharina Duwe. «Les
tableaux faisaient partie de notre realite. II
n'y avait pas de veritable frontiere entre la
realite et la realite picturale. Quand j'ai
commence de peindre, j'ai eu de vifs affronte-
ments avec mon pere, seule ä seule et face ä

lui. J'ai livre passablement de combats, pour
moi et contre lui.»
Harald Duwe prie sa fdle de peindre un port

Nature morte de
Hedwig Ploog, qui
a /'habitude de

signer ses ceuvres
de son nom de
jeune fdle. «II y a
trop de Duwe!»,
dit-elle. Ce sujet -
les restes de !a
derniere oie man-
gee avec son mari

eile n'a cesse de
le peindre et de le
repeindre, simple-
ment parce qu'il
I'inspirait. Son-
geuse, elle avoue:
«J'ai beaucoup de
peine a me detacher

des choses...»

/ A r4 L. 5 47



«J'ai ete moins
influencee par le
peintre que par le

pere», dit Katharina

de Harald
Duwe. C'est eile
qui a peint «La
maison isolee».
Katharina connait
bien la solitude;
tres tot, eile a
quitte sa famille,
«pour devenir moi-
meme». La
«Nature morte
avec poisson» est
une ceuvre de
Tobias, Tame des
Duwe, qui dit ne
pas encore etre
pret pour vouloir
peindre des hom-
mes. Quant au
«Portrait de Forestt
Tellisz», il est le

fruit d'une amitie,
celle qui unit
Johannes ä un
marchand de
jouets new-yor-
kais.

TABLEAUX TIRES
DU CATALOGUE
D'EXPOSITION DE LA
GALERIE POLL, BERLIN

pour lui. En echange il lui donnera volon-
tiers l'argent dont eile a un urgent besoin. Le
pere et la fülle decident de faire un travail col-
lectif. lis se rendent au port. A Rothenbourg,
Harald Duwe montre ä Katharina le lieu oü
il a passe son enfance. Us visitent l'institut
tropical, d'oü Kokoschka a peint le port. La,
ils font tous les deux des photos. Mais les
photos sont sous-exposees. Iis essaient de
travailler ensemble au tableau, mais le pere
repeint precisement les endroits qui Interessent

beaucoup sa fülle. Le tableau ne sera
acheve qu'au bout de deux ans. «A la fin ce
n'etait plus ni chair, ni poisson. Chacun y
avait laisse un peu sa marque mais aucun de
nous ne s'y retrouvait vraiment», explique
Katharina. «Aujourd'hui je trouve cette his-
toire amüsante.»
A premiere vue, on croirait que Katharina
choisit des sujets traditionnels. Ses themes:
paysages naturels et couples d'amoureux. A
y regarder de plus pres, cette impression
s'evanouit. Des personnages sans visages
marchent ä la rencontre les uns des autres,
mais ne font que se fröler furtivement. lis
s'empoignent les uns les autres, mais leurs
gestes, qui ne donnent pas lieu au contact
escompte, miment plutot un combat. Ce
sont lä des instantanes d'un rapprochement
que Katharina Duwe a reunis dans un livre.
«Begegnungen zweier Liebender» (Rencontres

de deux amants), l'a-t-elle intitule.
Les taches de couleur forment des blocs de
maisons. La vision frontale et la vision late-
rale paraissent ne faire qu'une. Des arbres
curieusement difformes jettent des ombres
bizarres. Des etres humains avancent dans le
paysage mais leur but est incertain. Sont-ce
des locaux ou des blocages qui se mettent en
travers de leur chemin? «Le sentiment d'etre
dans une prison qu'on ne peut quitter que
tres difficilement revient frequemment dans
mon oeuvre», commente l'artiste devant ses
oeuvres. «J'ai parfois l'impression d'etre une
jeune chatelaine qui se tient dans une tour et
considere le monde de lä-haut, et il est tres
difficile de sortir de cette tour. Si je savais
exactement dans quelle cage je me trouve,
je ne peindrais probablement plus.» En
France, oü Katharina Duwe se rend chaque
annee, eile prend beaucoup de notes sur des

paysages. De retour ä Hambourg, eile de-

coupe ces esquisses et en recompose de
nouvelles. Les tableaux nes de ces ebauches
ont fair de collages. Le filtre ne laisse passer
que ce qui exprime la sensibilite de l'artiste
avec le maximum de purete. Elle detache ce

qu'elle a vu de son contexte. Le sujet
depeint apparait comme un chateau, une for-
teresse ou une lie. «Nettoyer, epurer le
tableau est une operation qui prend beaucoup

de temps. II faut se decharger de tous
les elements insignifiants», explique Katharina

Duwe. «Ces elements insignifiants pro-
viennent frequemment de l'education qu'on
a reque. Mais, en fin de compte, on prend
une resolution pour soi-meme.» jb

Annette Nolte
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